
Action Innocence
a enfin pu renouer
avec sa soirée
caritative. Un gala
interrompu pour
cause de Covid-19.
Elle n’avait pas eu lieu depuis
2019. Covid oblige. Et c’est en
beauté que la soirée de gala
d’Action Innocence a fait son re-
tour à l’Hôtel Président Wilson à
Genève. À elle seule, la vente
aux enchères de sapins de Noël
créés par de grandes marques
de luxe a permis de récolter
206’000 francs. Sans compter
les gains générés par les frais de
participation des convives. Le
tout sera intégralement reversé
à la fondation.

Créée en Suisse en 1999 par
Valérie Wertheimer, elle agit sur
la prévention et la protection
contre les dangers encourus par
les enfants et adolescents sur in-
ternet. Or, le Covid n’a fait que
nourrir cette mise en danger.
«Avec le confinement et la fer-

Pourmieuxprévenir lesdangersduNet

Muriel Challancin, Catherine Leopold-Metzger, Valérie Wer-
theimer, Tiziana Bellucci et Roger Giger, membres du conseil
de fondation d’Action Innocence. TEAM REPORTER/JEAN LUC AUBOEUF

meture des établissements sco-
laires, nous avons assisté à une
hausse sans précédent du temps
d’écran», a souligné la fonda-
trice. La technologie numérique
étant alors devenue le média
privilégié pour continuer à ap-
prendre, se divertir et rester en
contact avec amis et famille.

Un terrain propice à la
confrontation à des images cho-
quantes, au cyberharcèlement,
au sexisme et aux prédateurs
sexuels. Sans parler de la cybe-

raddiction. Car le plus souvent,
le temps passé devant les écrans
n’est pas ou trop peu accompa-
gné par les parents.

Et Valérie Wertheimer d’ap-
peler à la vigilance envers ces
interventions chirurgicales,
lourdes ou légères, destinées à
ressembler à ces icônes des ré-
seaux sociaux ou à changer
d’identité sexuelle, une réalité
dont la fondatrice regrette la po-
litisation et l’instrumentalisa-
tion. SGU

La célèbre maison
champenoise a
tenu sa première
Effervescence
Party de Suisse.
Une soirée destinée
à récolter des fonds
pour la Fondation
de Roger Federer.

Sylvie Guerreiro

La cause est noble et sérieuse.
Ce qui n’a pas empêché la soirée
d’être particulièrement festive,
voire un peu folle. Mardi 29 no-
vembre, Moët & Chandon orga-
nisait sa première Effervescence
Party de Suisse, dans la nouvelle
extension du Kunsthaus à Zu-
rich. De quoi accueillir deux
(très) longues tablées de
convives, parmi lesquels figu-
raient plusieurs personnalités
locales telles que le réalisateur
Pierre Monnard, Christa Rigoz-
zi, Xenia Tchoumi, Kristina Ba-
zan ou Zoë Pastelle. Au menu:
bulles, glamour et mets de
choix, bien sûr, mais aussi une
succession de performances
musicales qui ont littéralement
mis le feu à la soirée.

Les choses avaient débuté cal-
mement, avec notamment Lea
Lu, qui a livré un aperçu de son
album «I call you» en gui-
tare-voix. Elles ont été franche-
ment chahutées par l’apparition
sur scène du chanteur Baschi,
suivi de l’acteur Carlos Leal, co-
fondateur en 1990 du groupe de
rap Sens Unik, qui, en montant
sur les tables, a entraîné toute la
salle sur la piste de danse avec
son nouveau titre «Champagne»,
avant que le relais ne soit pris
aux platines par Morgan Mesple,
le DJ du duo 2M.

Vente silencieuse
Reste que la star de la soirée est
issue d’un tout autre monde. Ce-
lui du tennis. Roger Federer était
en effet de la partie. Ambassa-
deur Moët & Chandon depuis
2012, il est venu accompagné de

Moët & Chandon au service
de l’éducation des enfants

Caritatif

Janine Händel, CEO de la Fondation Roger Federer, et le tennisman Roger Federer.

sa mère, Lynette, et de Janine
Händel, CEO de la Roger Federer
Foundation. Car le moment clé
de la soirée fut caritatif. Un Ma-
thusalem doré de Moët Impérial
– le champagne le plus consom-
mé au monde – était mis aux en-
chères par le biais d’une vente
silencieuse au profit de ladite
fondation. Il avait été signé par
diverses stars telles que Federer
lui-même, Charlotte Gainsbourg
et Rebel Wilson, dans le cadre du
Festival du Film de Zurich, dont
la maison champenoise est co-
partenaire.

Cette initiative s’inscrit dans
le programme philanthropique
global de Moët & Chandon,
«Toast for a Cause», lancé sur le
tapis rouge d’Hollywood en
2009 avec le soutient de Scarlett
Johansson, Pierce Brosnan et
Jennifer Lopez, entre autres. Il

s’agit là de faire des dons à des
organisations caritatives locales.
Notamment à travers l’organisa-
tion d’événements festifs tels que
les soirées Effervescence. Créées
en 2021, celles-ci ont lieu aux
quatre coins du globe.

De la Suisse à l’Afrique
Voilà bientôt vingt ans que la Ro-
ger Federer Foundation œuvre
en faveur d’une meilleure éduca-
tion des enfants touchés par la
pauvreté, en se concentrant sur
la tranche d’âge comprise entre 3
et 8 ans. Active en Suisse et dans
six pays d’Afrique du Sud, elle a,
à ce jour, pris soin de plus de
2 millions d’entre eux. Ce dont le
tennisman n’est pas peu fier. «Un
jour, j’aimerais que mon nom
soit plus connu pour ce que la
Fondation a accompli que pour
mes titres sportifs», a-t-il déclaré.

L’homme est convaincu
qu’une bonne éducation est cru-
ciale pour devenir acteur de sa
destinée. Ce dont des millions
d’enfants dans le monde sont
privés. C’est pourquoi il a tenu à
créer cette fondation, en faveur
de laquelle il ne cesse de multi-
plier les actions. Or, si la situa-
tion s’est nettement améliorée
sur le continent africain ces der-
nières années, le faible bilan de
performance, le taux élevé de re-
doublement, la quantité d’élèves
arrêtant l’école et le manque
d’éducation préscolaire restent
préoccupants. Pour autant, la
Fondation ne délivre pas de ma-
tériel, mais elle veille à ce que les
populations concernées puissent
elles-mêmes améliorer la qualité
de leur enseignement. Ce, sur le
long terme. Alors, champagne,
Monsieur Federer!

Enchères
Iconeek et ses
pièces iconiques
C’est dimanche 11 décembre à
14h qu’aura lieu la vente Iconeek
Live et Online «Time 4 Icons»,
également atteignable sur les
plateformes de ventes internatio-
nales Invaluable et Drouot. Au
programme: 122 lots de montres
de collection de grands noms, en
passant par des marques plus
confidentielles. Parmi les lots
phares, notons ce quantième
perpétuel Patek Philippe avec
chronographe, Réf. 2499J, manu-
facturé en 1956 et estimé entre
1’500’000 et 2’500’000 francs,
ainsi qu’une Rolex Submariner
Réf. 1680, très rare, dont l’esti-
mation est fixée entre 700’000
et 1’200’000 francs. Mais aussi
une Royal Oak Jumbo «Série A»
Réf. 5402S d’Audemars Piguet,
de 1974, estimée entre 80’000 et
120’000 francs. C’est à Vanessa
et Fabien Chicha, qui ont fondé
Iconeek en 2016, que l’on doit
ces pièces d’exception. Dans leur
showroom situé au 19, place Lon-
gemalle à Genève, les garde-
temps seront exposés jusqu’au
9 décembre, de 10h à 19h. CKI

Tamy Kornfilt a imaginé un
concept de malle itinérante
aux mille et une entrées
contenant des pièces
à la fois rares et stylées.

Vous rêvez que l’on vous pro-
pose une minicaverne d’Ali Baba
sans que vous ayez à vous dépla-
cer? Eh bien, c’est désormais
possible grâce à «The Traveling
Box», de la Genevoise Tamy
Kornfilt. Cette jeune femme, qui
a vécu quinze ans à New York et
travaillé auprès de grands desi-
gners joailliers, a conçu sa boîte
comme un voyage aussi intime
que subtil. «The Traveling Box»
se déploie devant vous chez elle
ou lors d’une vente, ou encore
d’un pop-up. Vous découvrez
alors tout son univers; des pièces
vintage d’une beauté singulière,
des créations inédites de desi-
gners qu’elle affectionne particu-
lièrement et les bijoux basiques
et intemporels qu’elle dessine.
Rencontre.

Comment l’idée de «The
Traveling Box» est-elle née?
J’étais encore àNewYork pendant
la pandémie et cette idée a genti-
ment grandi en moi. J’avais eu la
chance, alors que tout était fermé,
de recevoir des soins de beauté à
domicile. J’ai naturellement ima-
giné transposer ce service dans le
monde de la joaillerie. Et puis,
mon grand-père était diaman-
taire. Petite fille, je n’avais de
cesse de fouiller dans la boîte à bi-
joux de ma grand-mère. Le prin-
cipe est aussi de chiner dans les
recoins de la «Traveling Box» et
d’y trouver sa pépite.

Que proposez-vous et
comment la sélection
s’opère-t-elle?
Je sélectionne les pièces, de préfé-
rence de designers non représen-
tés en Suisse et avec qui j’ai une
relation particulière. Eva Fehren,
par exemple, pour qui j’ai tra-
vaillé longtemps à New York, ou
les champignons oniriques de
Brent Neale, dont j’adore l’uni-
vers depuis ses débuts. Et le créa-
teur grecNikos Koulis ou le travail
de marqueterie de Silvia Furma-
novich, ou encore lemonde buco-
lique de la jeune Sophie Joanne,
quim’émeut beaucoup. Et je crée
aussi mes propres bijoux, que je
fais exclusivement produire à
New York. Je les envisage plutôt
comme des basiques sur lesquels

«TheTravelingBox»
et ses bijoux nomades

La Genevoise Tamy Kornfilt
chez elle, devant sa
«Traveling Box». DR

on construit sa collection. Puis il
y a les bijoux vintage que je chine
un peu partout et dont j’essaie
d’offrir une sélection qui évolue
sans cesse.

La box est très élaborée,
avec énormément de
peintures et de dessins.
Expliquez-nous.
Elle est en bois de frêne et a entiè-
rement été réalisée par un ébé-
niste suisse, avec lequel je l’ai
conçue. Ensuite, elle est légère et
féminine avec un côté magique
qui représente assez bien mon
univers. Je l’ai remplie demonhis-
toire de vie: les initiales de mes
trois jeunes garçons par exemple,
des dates, des événements. J’ai
perdu mon frère il y a quelques
années et je l’évoque aussi à ma
manière surmabox. C’estmoi qui
ai réalisé les croquis, mais j’ai
confié leur réalisation finale à une
des dessinatrices sur malles de
chez Louis Vuitton.

Quelles sont les prochaines
étapes pour «The Traveling
Box»?
Cela ne fait que sept mois que je
me suis lancée, mais j’ai la tête
remplie d’idées et j’ai une vision
sur le plus long terme. D’abord, il
y ames ventes de find’année à dé-
couvrir sur mon profil Instagram
et j’aimerais ensuite peut-être dé-
velopper des miniboxes que je
consignerais auprès d’enseignes
qui me sont proches, comme la
boutique Noa à Genève et le Bon
Génie Grieder, ici et à Zurich.
Carole Kittner
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Rocco Zacheo

Il y a dix ans et une poignée de
mois, le trépas d’Eric Gaudibert
marquait l’épilogue d’une des his-
toires musicales les plus rayon-
nantes sous nos latitudes. Le pia-
niste, qui avait côtoyé dans sa jeu-
nesse estudiantine des figuresma-
jeures, les Alfred Cortot, les Henri
Dutilleux et Nadia Boulanger, a
été à Genève un pédagogue et un
compositeur d’une curiosité et
d’une liberté d’esprit débor-
dantes. Alors que la ville qui l’a
longtemps accueilli lui rend un
hommage appuyé à travers un fes-
tival foisonnant, des figures d’au-
jourd’hui, compositeurs et musi-
ciens l’ayant côtoyé, se sou-
viennent de l’humaniste à la dis-
crétion légendaire.

Xavier Dayer, compositeur et
professeur à la Haute École
des arts de Berne

«Je l’ai rencontré très jeune,
j’avais 15 ans, à un moment où je
m’intéressais déjà à la composi-
tion. Jeme souviens de son accueil
chez lui, de sa bonté, d’un repas
partagé et de ses remarques bien-
veillantes sur les travaux que je lui
avais soumis lors de ce premier
échange. J’ai compris plus tard
combien cet événement avait été
déterminant dans mes choix de
vie: un adulte respecté dans le do-
maine m’encourageait à pour-
suivre sur cette voie. Ce n’était
pas rien.

Bien plus tard, j’ai travaillé à
ses côtés au Conservatoire supé-
rieur et de nouveau j’ai retrouvé
une ambiance familiale, une atti-
tude face aux étudiants qui affi-
chaient une véritable curiosité.
Eric Gaudibert était sensible à la
diversité et allergique à l’homogé-
néisation des styles, ce qui peut
sembler une banalité aujourd’hui
mais ne l’était pas il y a plus de
vingt ans. Il s’est ouvert tout na-
turellement à l’électronique et
aux culturesmusicales éloignées.
Sur le front de la création, je ne
me suis jamais identifié à son uni-
vers et, de son côté, il n’a jamais
essayé de me rapprocher de lui.
Sans doute parce qu’il n’avait au-

cune envie de créer une école,
une chapelle Gaudibert.»

Arturo Corrales, composi-
teur et professeur au
Conservatoire populaire

«J’ai intégré sa classe de composi-
tion au début des années 2000,
très vite après m’être établi à Ge-
nève en venant d’El Salvador. J’ai
été impressionné par ses mé-
thodes pédagogiques d’une très
grande souplesse. Avec lui, on dis-
cutait de tout, de politique et de
religion, de musique et d’art en
général.

Le profil de ses élèves était tout
aussi varié: on y croisait des gens
venus d’autres activités et disci-
plines, des architectes et des desi-
gners, des ingénieurs et des mu-
siciens de jazz. Et pourtant, il par-
venait à garder soudé tout ce

monde bariolé, dans une camara-
derie forte et dans une saine
concurrence. Il ne s’est jamais
érigé en exemple ou en guide et
s’il y a une chose que je pense
avoir héritée de son art, c’est sa
manière de considérer le temps
musical, qui est très libre.

Il y a aussi sa façon d’intégrer
la musique populaire d’ailleurs.
Aujourd’hui, alors que j’occupe le
poste qui a été le sien au Conser-
vatoire populaire, j’essaie de gar-
der la même ouverture avec mes
étudiants, en évitant les relations
verticales.»

Daniel Zea, compositeur,
designer et artiste sonore

«Je suis arrivé de Colombie pour
suivre ses cours, sous les conseils
d’un professeur qui me suivait à
Bogotá. J’ai compris tout de suite

qu’avec lui, toutes les portes me-
nant à la création étaient ou-
vertes. On pouvait partir vers des
directions disparates. Contraire-
ment à d’autres classes, les étu-
diants n’essayaient pas de faire la
même chose que lemaître, fatale-
ment en moins bien. Gaudibert
était un «facilitateur» de diversité,
loin de tout formatage.

J’ai aussi été étonné par samu-
sique, qui n’était pas construite
dans le respect de certaines verti-
calités ou horizontalités; avec lui,
on n’allait pas d’un point A à un
point B. Ses pièces ressemblent
plutôt à des assemblages de mo-
dules autonomes. C’est très éton-
nant. Cela fait penser à unmeuble
qu’on construirait pièce après
pièce, sans que l’on ne sache pré-
cisément vers quelle forme tout
cela tendra. Enfin, dans son pro-

cessus créatif, il attachait toujours
une grande attention à l’inter-
prète, au plaisir qu’il pouvait res-
sentir en s’attelant à ses parti-
tions.»

Nicolas Bolens, compositeur
et professeur de composi-
tion à la HEM

«Nous étions collègues auConser-
vatoire de Neuchâtel dans les an-
nées 90 et nous faisions les trajets
en train jusqu’à Genève, ce qui
nous a permis de faire connais-
sance en parlant absolument de
tout. Ce n’est que plus tard,
lorsque j’ai été nomméprofesseur
de composition au Conservatoire
supérieur de Genève, que nous
avons travaillé ensemble à la ré-
organisation de cette branche, en
compagnie d’autres collègues.
Évoluer en équipe, c’était pour lui

une condition à laquelle il ne vou-
lait pas déroger. À l’époque, beau-
coup de réformes ont été menées
à bon port sur le plan pédago-
gique, elles perdurent aujourd’hui
encore.

En tant que professeur, il n’a
jamais été un gourou de la com-
position. Quant à sa création, j’ai
toujours été subjugué par la dis-
tance qu’elle affichait avec la sa-
cro-sainte forme telle qu’on l’en-
tend en Occident. Eric Gaudibert
se tournait facilement vers
d’autres cultures, il établissait un
compromis entre la musique
écrite que nous pratiquons et
d’autres formes. Ses pièces, du
coup, semblaient vouloir s’éman-
ciper de l’idée d’undébut et d’une
fin.»

Daniel Haefliger, violoncel-
liste et fondateur de Swiss
Chamber Concerts

«Je l’ai connu à une époque où
l’antagonisme entre culture et
contre-culture était particulière-
ment vivace. Eric Gaudibert se
plaçait dans le deuxième camp,
au cœur du Conservatoire popu-
laire et non pas au Conservatoire
supérieur. Une aventure se
construisait en temps réel dans
cette institution faite d’ouverture
aux idées les plus variées. On y ac-
cueillait des musiciens qui se dé-
finissaient autrement et on y res-
pirait une grande liberté.

Gaudibert a beaucoup soutenu
la plateforme Swiss Chamber
Concerts, que j’ai fondée, en as-
sistant à tous ses événements et
en composant plusieurs pièces
pour nous. Dans cette relation, il
échappait du schéma composi-
teur-interprète. Il vivait le proces-
sus de création dans le dialogue,
il transmettait l’essentiel de ses in-
tentions dans l’échange oral. Au-
jourd’hui, son héritage est à mon
sens de nature spirituelle.»

Festival Eric Gaudibert
Ve 9 et sa 10 décembre, HEM et
Uni Dufour, journée thématique,
table ronde et concert.
Sa 17 décembre 18 h 30,
Victoria Hall, concert hommage.
Rens. www.hesge.ch/hem

Un festival opulent pour
tout savoir d’Eric Gaudibert
La Haute École de musique réunit plusieurs acteurs de la scène genevoise
pour un hommage au pédagogue et compositeur, dix ans après sa disparition.

Musique d’aujourd’hui

Le compositeur et pédagogue Eric Gaudibert est né à Vevey en 1936 et s’est éteint à Confignon en juin 2012. MAGALI GIRARDIN

Livre interactif
Cet ouvrage en 3D
rappellera des souvenirs
d’enfance aux grands, et
les petits s’amuseront à
improviser sur le canevas.

LaMarseillaise Mélanie Baligand
aime raconter des histoires qui
débordent des marges. Amou-
reuse du bel objet autant que pas-
seuse de sens, la trentenaire
porte un titre qui semble inventé
par les fées: ingénieure papier.
Son job? Fabriquer des livres
pour enfants. Au sein des Édi-
tions de La Martinière, cette
conteuse moderne a déjà mis en
scène un fabuleux «Peau d’âne»
qui rendait hommage à Jacques
Demy autant qu’à Catherine De-
neuve et Charles Perrault. «Je ne
cherche pas à plaire à un public

précis. Ou alors à tout le monde,
sourit Mélanie Baligand. Par
contre, mon petit dernier, «Les
trois petits cochons» est plutôt ci-
blé jeunesse.»

Ce petit théâtre d’ombres jette
sa poudre aux yeux. Délicat as-
semblage de planches carton-
nées, le grand format en impose
par sa manière de sculpter la
fable en ombres et lumières qui
se projettent au plafond. «Je suis
une piètre dessinatrice, explique
celle qui a suivi la prestigieuse
formation de l’école des Gobe-
lins. Je reste d’ailleurs passion-
née par l’animation…»

À la fois immobile et mou-
vant, son conte en 3D propose
un joli compromis. «C’est après
avoir suivi une formation de
pop-up, un genre très en vogue
dans l’édition jeunesse, que j’ai
eu cette idée. L’éditeur a suivi,

nous planchons même sur une
collection.»

La créatrice conjugue ici les
techniques anciennes, de la
concision des virtuoses chinois
qui maniaient le verbe sous la
lanterne, à la fantaisie des
théâtres d’ombres inventés à la
cour de Versailles par Domi-
nique–Séraphin François (1747-
1800) pour amuser le roi. Plon-
gée dans l’obscurité, l’assistance
dévisage les silhouettes, les fait
tremblermême. De quoi craindre
pour le fragile échafaudage? «J’ai
vu des testeurs brutaliser la
structure, taper avec énergie sur
la découpe mais jusqu’ici, je n’ai
pas observé de dégâts majeurs.
Bien sûr, cela reste un théâtre de
papier.»

Pragmatique, l’ingénieure
n’utilise ni bougies ni piles. «En
prenant le téléphone portable

comme source lumineuse, nous
restons dans les normes euro-
péennes de sécurité très strictes.
En plus, dans les premiers re-
tours, je constate que cela crée
une interaction entre les parents
qui prêtent leur portable aux en-
fants et qui souvent, se mettent
à jouer avec eux. «Les trois petits
cochons» rappelle des souvenirs
d’enfance aux grands, et les pe-
tits s’amusent à improviser sur
le canevas.» De quoi faire flam-
ber le sapin sans mettre le feu à
la maison. Cécile Lecoultre.

«Les troispetits cochons»àdévorer enombreschinoises

«Le petit théâtre
d’ombres –
Les trois petits
cochons»
Mélanie Baligand
Éd. La Martinière

12 pages pop-up, dès 3 ansUn petit théâtre d’ombres qui jette sa poudre aux yeux.
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